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Mesdames, Messieurs,
"Voitures miniatures : Jouets de notre enfance, jouets de nos enfants".
Quelle gageure et quelle prétention que de vouloir expliquer en quelques minutes le mariage de deux sujets aussi mythiques et passionnels que l’automobile et le jouet. 
Je suis bien incapable, contrairement aux éminents professeurs et docteurs qui ont pris ou qui prendont aujourd’hui devant vous la parole, de vous expliquer rationnellement ce phénomène.
Alors j’ai bien simplement et humblement décidé de vous relater, à travers un cas bien vivant, le phénomène de société qu’est la voiture miniature et la passion qu’elle a entrainée durant la totalité de notre siècle. Ce cas vivant, c’est tout simplement le mien, depuis l’enfant que j’étais, bercé par ces merveilleux petits bolides jusqu’à l’expert que je suis, toujours émerveillé par ces objets.
Durant mes premières années, je me suis contenté de rêver devant de mystérieux jouets découverts dans le grenier de mes parents. Ils me paraissaient tous démodés, d’un autre monde, sauf .... les automobiles. Je ne savais pas à l’époque que je vivais au milieu de la première génération des jouets automobiles.
Il est difficile de dater exactement la première automobile. Si on se réfère à la définition du mot automobile, véhicule à quatre roues doté d’un moteur lui permettant d’avancer, il est fréquent d’attribuer l’invention à Joseph Cugnot en 1770. Plus généralement, l’on considère que les premiers vrais constructeurs se sont manifestés dans les années 1880 avec Serpollet, De Dion Bouton ou Amédée Bollée.
L’évènement est tellement important que dès ces années là, les fabricants de jouets sautent sur l’aubaine et rivalisent d’ingéniosité pour reproduire ces drôles d’engins. C’est là un évènement majeur qui va perdurer jusqu’à nos jours : l’objet mythique qu’est l’automobile va donner naissance à un jouet mythique. Tous les autres jouets de garçon présents à cette époque vont être remisés au deuxième rang.
La première caractéristique de cette première génération de jouets automobiles va être le "mouvement". L’auto jouet doit vivre. Rien de plus facile pour des parents infortunés que de fabriquer la première automobile pour leur fils : une planche et quatre roues en bois suffiront à simuler la forme mais surtout à créer le mouvement. Les enfants plus chanceux verront leurs parents leur offrir des autos dites "à traîner". Elles n’ont aucun moteur, sont de forme anonyme et grossière, la plupart du temps en fer blanc,... mais elles roulent !
Je me souviens de mes premières réactions en découvrant les jouets automobiles de mon père et de mon grand-père. Je ne les ai pas détaillés, comme on peut le faire avec un livre d’images. Je ne l’ai pas non plus touchés et caressés, comme on peut le faire avec un ours en peluche. Non, j’ai fait comme tous les enfants du monde, je les ai fait rouler.
Tous les fabricants ont bien compris cette caractéristique et rivalisent déjà d’ingéniosité pour offrir du "mouvement". Dès 1892, un inventeur allemand, Seligmann, dépose un système de propulsion par élastique. En 1897, la maison française Rossignol propose une auto qui marche à vapeur. Le phénomène est lancé et ne s’arrêtera plus. Les grandes marques de l’époque, Pinard, Rossignol, Carette, Bing ou le Jouet de Paris vont axer une large partie de leur production sur le jouet automobile et vont proposer des mécanismes de plus en plus astucieux.
Alors pour les enfants de ce début de siècle, les autos se sont mises à rouler toutes seules... comme les vraies. Le rêve devenait réalité.
Mais la réalité est parfois bien cruelle. Je l’ai appris le jour où je me suis interressé, parmi les jouets de mon père, à une curieuse auto toute cassée qui n’avait pas jusque là attirer mon attention; je n’avais que faire d’une auto qui ne roulait pas. J’avais tort, elle roulait... et était sortie tout droit de l’imagination d’un fabricant. Mon jouet cassé était tout simplement une "auto catastrophe", c’était le terme publicitaire exact employé à l’époque. Mon père me montra comment le jouet se disloquait en roulant et les pièces s’éparpillaient sur le plancher.
L’enfant que j’étais fût émerveillé. Non seulement elle roulait toute seule mais en plus elle avait des accidents. Comme une vraie... Les fabricants poussaient donc le réalisme du mouvement et de la vitesse jusqu’à leur paroxisme : l’accident. Mes recherches documentaires me permettent d’affirmer que dès 1906 certains inventeurs tels Abraham Oppenheim ou Blondinat ont déposé des brevets de jouets automobiles reproduisant des accidents. Il ne faisait probablement que transmettre aux enfants le témoignage de traumatisme des parents suite aux fameux accidents de courses automobiles de l’époque. Rappelons la trop célèbre course Paris-Madrid de 1903 où Marcel Renault trouva la mort. Je serais tenter de dire : "Jouets de notre enfance, témoins de notre époque".
Il faut attendre les années1930/1940 pour voir apparaitre une deuxième composante majeure de l’auto miniature : non seulement elle doit rouler mais elle doit s’identifier à des marques existantes. L’enfant ne se contente plus d’un objet anonyme, son automobile doit être la replique d’une vraie et doit se reconnaître par rapport à celle de son petit copain. Jusqu’à présent les fabricants ne différenciaient leurs modèles que par les habillages des carrosseries : berline, cabriolet, coupé, limousine et autre torpédo. Maintenant, l’enfant exige une Renault, une Ford, une Citroën ou une Bugatti.
Le monde de l’automobile explose : les grands constructeurs apparaissent, la fabrication s’industrialise et les adultes découvrent les marques. Par mimétisme, le monde du jouet explose aussi : les grands fabricants apparaissent, la frabrication s’industrialise et les enfants aussi découvrent les marques.
C’est l’époque des grands noms du jouet automobile durant laquelle les allemands Bing, Märklin, Guntherman se partagent le marché européen avec les français Jouet de Paris et Rossignol.
Je suis reconnaissant à mon père d’avoir conserver ces merveilleux jouets. Ils me paraissaient à l’époque tellement plus beaux, tellement plus nobles et surtout tellement plus mystérieux que mes propres jouets. Je serais ainsi tenté de compléter le thème de mon intervention "Jouets de notre enfance. Jouets de nos enfants" par cette autre constatation "Jouets de notre enfance. Jouets de nos parents".
Mais très vite ceci va être balayé, bousculé, oublié. Nous sommes dans les années 50/60. Je suis alors un petit graçon et je m’apprête à être le témoin du grand bouleversement dans l’univers du jouet automobile. Bouleversement tellement important qu’il va atteindre l’univers du jouet en général. Je veux parler ici de la naissance de l’auto miniature à l’échelle 1/43ème.
Un seul mot suffit à embraser les yeux des écoliers d’après guerre et des collectionneurs de maintenant : Dinky Toys. Ce mot a été prononcé par deux générations d’enfants, depuis1950 jusqu’à 1980. Et ne croyez surtout pas que parce que j’ai été enfant à l’époque, collectionneur ensuite, et expert maintenant, j’ai perdu toute objectivité au point d’amplifier le phénomène Dinky-Toys. C’était bien ainsi, au point que la marque Dinky s’est substituée au produit l’auto miniature. On ne disait pas une auto miniature, on disait une Dinky. Bien peu de marques au monde, et dans tous secteurs industriels confondus, ont réussi ce tour de force, à l’exemple de Frigidaire pour le refrigérateur ou la fermeture Eclair pour la fermeture à glissière.
Les clés du succès de l’auto miniature au 1/43ème ? Elles sont multiples.
Premièrement, elle roule. L’on retrouve ici le premier critère évoqué au début de mon exposé. Elle roule, mais elle roule mieux que toutes les précédentes. Car elle est lourde et elle se retourne rarement. Car elle est petite et elle se lance facilement. Car elle a des pneus en caoutchouc et elle absorbe toutes les aspérités. Ne me demandez pas combien de courses j’ai gagnées ou perdues pendant les récréations, mais vous pouvez encore me demander aujourd’hui ma préférée pour rivaliser avec mes petits camarades : la Talbot Lago. Elle n’avait pas de pare-choc ,pas d’aile mais des gros pneus. Encore aujourd’hui, quand au détour d’une expertise je rencontre ce modèle, je ne peux m’empêcher d’y songer.
Deuxièmement, elle est identifiable. L’on retrouve le deuxième critère évoqué dans mon exposé. En parlant des voitures de mon père, je vous ai dit tout à l’heure que les modèles représentaient des marques de constructeurs. Mais avec la Dinky Toys, elle représente la voiture de papa. L’enfant n’a plus devant lui une vague Citroen, il a précisement une Traction avant ou une 2CV. C’est bien là un des grands succès de Monsieur Hornby, fondateur de Dinky Toys, que d’avoir compris que l’enfant veut la voiture conduite par son père.
Troisièmement, elle est de petite taille. L’échelle au 1/43ème transforme les lourdes voitures en tôle d’avant guerre en objet de poche. Le rêve ! Mes autos préférées pouvaient me suivre partout. A l’école, elles m’accompagnaient dans mon cartable et sa petite taille la rendait discrète aux yeux des instituteurs. Même la nuit elles n’étaient jamais loin. Je dois même avoué, comme beaucoup d’autres enfants, avoir souvent dormi avec deux ou trois Dinky glissées sous l’oreiller. Les petites filles dormaient avec leur poupées, certains petits garçons avec leurs nounours, la plupart avec leurs petites autos.
Quatrièmement, elle est collectionnable. Tous les ingrédients étaient réunis pour que la recette réussisse. Son petit prix (3 francs de l’époque) permettait une répétition fréquente des achats. Sa petite taille permettait d’en posséder un nombre infini. La diversité des modèles permettait un large choix. Quelle aubaine pour les parents et la famille : inutile de chercher plus loin le petit cadeau qui ferait plaisir au fiston et au neveu. Un seul doute pouvait subsister : se faire entendre dire "celle-là, je l’ai déjà".
Cinquièmement, elle est odorante. Ne souriez pas, vous vexeriez tous les petits garçons du monde qui ont maintenant la cinquantaine. Ils vous le diront comme moi, l’auto miniature avait une odeur de peinture bien caractéristique et bien tenace. Encore aujourd’hui, il m’arrive de retrouver ce doux parfum lorsque j’expertise une pièce conservée dans sa boite d’origine.
Voilà quelques bonnes raisons affectives qui me permettent de témoigner que l’auto miniature est le véritable jouet de notre enfance. Il suffit de quelques chiffres pour être persuadé de cet engouement d’après guerre. J’ai personnellement répertorié plus de150 fabricants en activité dans les années 60. A cette époque il existait près de 7000 modèles différents à l’échelle 1/43ème, sans prendre en considération les variantes de moules et de couleurs. 
La plupart des pays industrialisés avait ses fabricants. Citons les plus connus : l’Angleterre avec Dinky et Corgi, l’Allemagne avec Marklin et Schuco, l’Italie avec Mercury et Politoys, le Japon avec ATC et Diapet, les Etats-Unis avec Tootsietoy et Manoil. La France faisait partie des plus prolifiques avec Norev, CIJ, JRD, France Jouet, Quiralu et Solido. N’oublions pas dans cette liste la plus prestigieuse des fabrications françaises : Dinky France située à Bobigny en région parisienne. 
Dans les années1950 l’usine de Bobigny, c’était 800 employés et 7 millions de pièces produites annuellement.
J’ai beaucoup parlé des autos miniatures comme jouets de notre enfance. Et les jouets de nos enfants ? 
Dans les années 1970/1980, l’auto miniature a eu la vie dure. Les investisseurs ont compris l’intérêt du formidable marché économique qu’est l’enfance. La conjugaison de la maitrise du plastique et de la banalisation de l’electronique multiplie alors à l’infini les offres de jouets de tous ordres dans les magasins spécialisés et surtout dans les linéaires de grandes surfaces. Alors, les grandes marques de jouets automobiles seront incapables de relever le défi et de trouver leur place dans cette véritable jungle. Certaines disparaissent comme Dinky, Quiralu ou Mercury.
D’autres réorientent leur production, comme Marklin, pour se consacrer à d’autres formes de jouets.
Est-ce la fin de l’auto jouet ? Non car un objet mythique ne meurt pas. Nos enfants, malgré toutes les propositions très alléchantes qui les submergent en jouets spaciaux, fantastiques ou electroniques, continuent comme leurs pères à être attirés par l’automobile.
Nous vivons maintenant l’ère des produits de grande consommation et la voiture miniature devient un produit banalisé. De nouveaux fabricants comme l’anglais Matchbox et le français Majorette produisent des centaines de milliers d’autos par jour, monopolisent les mètres de liénaires dans les hyper et super-marchés et bradent leurs références pour quelques francs la pièce.
La recette du succès ? Il suffit de prendre les ingrédients des anciens fabricants et de les pimenter à l’extrème : plus vite, plus petit, plus fantastique.
Plus vite. L’automobile est de plus en plus synonyme de vitesse. Les fabricants de jouets vont soigner le roulement et la motorisatrion. C’est l’époque des Speedwheels avec des moteurs à friction très puissants qui propulsent l’auto à travers la pièce ou la cour de récréation.
Plus petite. Elle est maintenant à l’échelle 1/87ème et sont de taille deux fois plus petites que les Dinky. Nos chers bambins peuvent ainsi en stocker plus dans leur coffre à jouets et en fourrer plus dans leurs poches.
Plus fantastique. Nous touchons là à l’une des principales nouvelles caractéristiques du véhhicule miniature. Jusque là, présent les enfants exigeaient une reproduction des voitures qu’ils voyaient circuler dans la rue. Mais à présent, la voiture de papa ne les attire plus. Cette époque est dépassée. Ils veulent du rêve et du fantastique.
Du rêve avec les automobiles de prestige. Les autos que justement leurs pères n’auront jamais. Ce sont les Rolls, les voitures de sports, les belles italiennes, en particulier et surtout les Ferrari. Le monde des enfants rejoint encore une fois le monde des parents. Pour les adultes le phénomène Ferrari se manifeste à travers tous les médias (presse, radio, télé), à travers les courses automobiles, et à travers les ventes aux enchères où les Ferrari atteignent des prix exorbitants. Pour les enfants, l’attirance est la même et les jouets Ferrari se multiplient dans les rayons des grandes surfaces et chez les distributeurs spécialisés comme Toys’R Us et Joué Club.
A côté du rêve , l’enfant veut aussi du fantastique. A l’age de cinq ans, mon fils recherchait la voiture de Batman ou celle de Popeye. A dix ans, il se tourne vers la voiture lunaire ou le camion intersidéral. Nous vivons bien à l’air des feuilletons, des films et des bandes dessinées.
Mesdames et Messieurs, me voilà arrivé dans mon exposé à l’aube de l’an 2000. Voilà bien modestement résumé un siècle de jouets automobiles. Un simple témoignage de trois générations, celle de mon père, la mienne, et celle de mon fils. Trois enfances qui ont bien été bercées par le même jouet.
Ma conclusion. "Les voitures miniatures : jouets de notre enfance, jouets de nos enfants", certes oui, mais je serais tenté d’y ajouter "jouets futurs de nos petits-enfants".
Merci d’avoir patiemment écouté un papa qui est resté un petit garçon devant ces merveilleux jouets.
 
